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Un drame dans la famille d'Albrecht de Haller

Par C. Müller

1781: dans une garnison au sud de la France des coups de pistolets eclatent.
Deux jeunes patriciens bernois, officiers dans un regiment Suisse, se battent
en duel. L'un d'eux, blesse mortellement, n'est autre que le fils du grand
savant Albrecbt de Haller.

Ce Karl-Johann de Haller (1749—1781) sera l'objet de quelques reflexions
suscitees par la decouverte d'un texte le concernant dont il sera question plus
loin. Nous savons peu de choses de ce jeune homme. La plupart des

biographes d'Albrecht de Haller mentionnent simplement le fait que Karl-
Johann avait ete tue en duel par un jeune d'Erlach et rien de plus (voir par
exemple H. Balmer). II est done mort tragiquement ä 32 ans, quatre ans

apres le deces de son pere.
Karl-Johann est ne ä Göttingen de la troisieme femme d'Albrecht de

Haller, dont Carl-Victor von Bonstetten dira: «La derniere femme de Haller
etait une savante allemande; ni elle, ni son mari, qui avait 8 ou 10 enfants, ne
s'embarrassaient de l'education ostensible de leur nombreuse famille; et
neanmoins, malgre ces negligences, tous furent plus ou moins distingues par
leur esprit, leur amabilite ou leur memoire» (cite chez H. Haeberli). Et ce

meme auteur, dans son travail sur Gottlieb-Emmanuel de Haller de dire:
«Bei der sehr veränderlichen Gemütsart des Hausherrn scheint das Haller-
sche Haus in Göttingen wie dasjenige so manches patriarchalischen Berner
Haushalts dieser Jahrzehnte keine besondere Wärme erfüllt zu haben.»

Karl-Johann a 4 ans lorsqu'il rentre avec sa famille de Göttingen ä Berne.
Cinq ans plus tard, done ä 9 ans, il suivra son pere ä Roche oü Albrecht de

Haller va occuper le poste de directeur des salines. L'education de ce gar^on
ne semble pas avoir ete facile, particulierement au debut de la puberte. Dans
sa these zur «Erziehung und Bildung in Denken und Wirken von Albrecht
von Haller», M.Münger cite une lettre que celui-ci aurait ecrite ä Charles
Bonnet qu'il avait sollicite d'intervenir pour procurer ä Karl-Johann une
place dans un regiment frant/ais. Voici ce qu'ecrit le grand de Haller: «Je n'ai
aueune reponse de M.le Colonel, aueune de la cour... Malheureusement le

poste annonce avec certitude a gate l'esprit du jeune homme. II a pris
possession de sa gloire et ne vaudra plus rien ä autre chose. Je ne sais dans ce
desert (Roche) ä quoi l'occuper...»

Gesnerus 1/2 (1984) 133



Karl-Johann est-il tout de meme parti en France depuis Roche ou
seulement apres le retour de son pere ä Berne? II est difficile de le savoir. A-t-
il essaye d'entreprendre des etudes? Probablement qu'il n'a pas eu la sagesse
de son frere aine, Gottlieb-Emmanuel, qui a tres tot et clairement pris
conscience de la difficulte d'etre le Iiis d'un genie et d'un homme celebre.
Celui-ci avait tout d'abord commence la medecine ä Göttingen. Chez

Haeberli, son biographe, nous trouvons une citation de Gottlieb-Emmanuel,
etonnante par sa lucidite: «Von der Artzney- und Dichtkunst hat mich die
hervorstechende Größe meines Vaters auf immer zurückgeschreckt. Riesengröße

des Genies genug, mit meinem Vater in einem von diesen zwey Fächern
wettzueifern, fühlt'ich mir einerseits nicht; und anderseits hätten die ewigen
Vergleichungen zwischen Vater und Sohn, die immer zu meinem Nachtheile
hätten ausfallen müssen, mich allzu sehr gedemüthigt, und vielleicht meinen
Muth, auch in andern Wissenschaften mich auszuzeichnen, zu Boden
gedrückt. Ich wählte mir also eine neue Laufbahn, die damals wegen ihrer
Dornen und Disteln noch nicht häufig betreten war, und in welcher
unermüdeter Fleiß, eiserne Thätigkeit, und gesunde Beurtheilungskraft,
den Mangel des schöpferischen Genies, das die Dichtkunst erfordert, und das

mir die Natur versagt hat, ersetzen konnten.»
Mais revenons ä Karl-Johann. Combien de temps est-il reste en France?

Toujours chez Haeberli, nous trouvons la mention d'une lettre qu'il aurait
ecrite ä son grand frere Gottlieb-Emmanuel en 1779, done deux annees avant
sa mort et deux annees apres la mort de son pere.

Un document que j'ai pu acquerir et qui, ä ma connaissance, etait jusqu'ä
present inconnu, jette quelques lumieres sur le caractere de ce Karl-Johann.
II est ecrit ä la main sans lieu ni date. Le voici:

«Dufils du grand Haller

Qui n'a pas entendu parier du celebre Haller; il etait tellement voue ä l'etude

que pendant les repas on le voyait ä table manger d'une main et tenir dans

l'autre un livre ouvert. II avait un fils tres aimable, jeune homme ä qui la

nature avait accorde un corps sain et robuste et qui semblait devoir lui
survivre; il a ete, lorsque j'etais en Suisse, victime d'une tracasserie militaire.
Voici le fait tel que je viens de le retrouver dans mes papiers:

Le fils de Haller etait ä Avignon oü son regiment se trouvait en garnison.
Aspirant ä une place considerable dans sa patrie, il tenta d'ecarter Monsieur
D'Erlach, son competiteur; en ecrivant ä Berne une lettre, qui depeignait son
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inconduite et exagerait les fautes qui naissent de l'extreme amour du plaisir.
Möns. D'Erlach fut instruit de cette lettre dans un moment ou il gardait les

arrets; il attendit celui de la liberte, se battit avec Möns. De Haller et le tua.
Celui-ci, avec beaucoup de genie, etait un homme fort, singulier, je peux
meme dire un des plus extraordinaire du siecle; qui savait unir aux dons de la
nature les plus ornes et les plus heureux, tous les talents de l'art; l'äme la plus
ouverte, il possedait l'engouement et l'agreement que donnent les societes les

plus distinguees avec le secret d'assaisonner des propos d'un tel attique qui
paraissait n'appartenir qu'ä lui, et qui ne pouvait etre repete de personne.

Son pere accoutume ä multiplier les lemons paternelles comme font tous
les parents vers le declin de l'äge, les employa abondamment avec le jeune
Haller; en y joignant souvent des reproches desagreables pour un fils qui se

croyait emancipe; et qu'il l'etait par la reflexion et par l'esprit. Pour obvier
aux consequences, il restitua ä son pere tout ce qu'il avait debourse ä le faire
baptiser, decrasser, elever, nourrir, et ne prit jamais aucunrepas chez lui sans
le payer. II ne voyageait le plus souvent qu'ä pied; s'il trouvait une riviere sur
son passage il la passait ä la nage; arrive ä quelque montagne, il y grimpait ä

l'aide de ses mains; sa vabse ne contenait que deux chemises avec un tome
d'Emile; l'autre tome il le portait dans sa poche. Sa passion etait le jeu, il
l'assouvit avec assez de...

Telle fut la fin d'un jeune homme plein de sante, plein de vie, plein
d'originalite riche en idees vraiment neuves et qui donnait les plus flatteuses

esperances.» M.*

En bas de la page est ecrit d'une autre main:
«Le soussigne certifie que le morceau ci-dessus est de la composition et de

l'ecriture de Mercier l'auteur du tableau de Paris, qui m'avait invite ä le faire
paraitre dans un journal, ce ä quoi je crus ne pas devoir obtemperer malgre
l'amitie que je lui portais, parce que j'avais moi-meme connu des Haller en
Suisse et ä Paris. De Pus (?)»

Le commentaire que l'onpeut faire sur le plan psychologique au sujet de Karl-
Johann de Haller est le suivant:

* Louis Sebastian Mercier (1740—1840) fut un ecrivain fecond, auteur de romans et de pieces

dramatiques, meme precurseur de la sciencefiction, puisqu'il publie un livre «L'An 2440,

reve s'il en fut jamais». II est surtout connu par les «Tableaux de Paris» publies anonymement
entre 1781 et 1788, livres qu'il ecrit en partie en Suissse. Plus tard, Mercier est partisan de la

Revolution, devient depute ä la Convention, mais penche plutot vers la droite et vote contre
la mort de Louis XVI. Quant ä l'auteur de l'annexe du texte, je n'ai pas pu l'identifier.
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Les enfants du grand Haller n'ont pas echappe au destin tragique qu'ont
connu d'autres fils de personnalites celebres et de genies. Que l'on pense
seulement au sort d'August von Goethe! La difficulte de s'emanciper, de ne

pas se laisser ecraser par le poids de la celebrite du pere est evidente. Autrefois
on aurait probablement parle de nevrose d'opposition. Aujourd'hui les

etudes modernes sur la famille, notamment sur les families dysfonctionnelles
(Stierlin, Boszormenyi-Nagy, Kaufmann) nous ont montre ä quel point le

phenomene de la delegation peut jouer un role nefaste. Le pere attend tout
naturellement de son fils qu'il devienne brillant comme lui, le surstimule
inconsciemment et cree ainsi sans le vouloir un cercle vicieux de revolte et de

culpabilite. On serait dans l'erreur totale si on imaginait la famille des

intellectuels du 18e siecle comme une famille ideale. Simplement, il n'etait
pas de bon ton ä l'epoque de faire etat des conflits intrafamiliaux. On

essayait plutot de les etouffer ou de les taire.
Si les renseignements que nous donne le texte de Mercier sont exacts, nous

pouvons aisement comprendre l'attitude de Karl-Johann ä l'egard de son

pere comme le resultat d'une emancipation avortee, d'une tentative desespe-

ree de se liberer du poids de l'autorite paternelle, mais de se liberer aussi de

fa5on maladroite d'un sentiment de culpabilite. II a essaye de se «racheter»
mais de fagon moins efficace que son grand frere Gottlieb Emmanuel.
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Summary

The author tells of the tragic fate of one of the famous Albreeht de Haller's sons. Supported by
a recently found document he shows of a son's difficulty to free himself from his father.

Prof. Dr.med.C.Muller, Climque Psychiatrique, Hopital de Cery, CH-1008 Prilly-Lausanne
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